	1

- Désirez-vous connaître l’histoire des trois alertes petits pois ? 

- si oui, passez à 4.

- si non, passez à 2.

	2

- Préférez-vous celle des trois minces grands échalas ?

- si oui, passez à 16.

- si non, passez à 3.


	3

- Préférez-vous celle des trois moyens médiocres arbustes ?

- si oui, passez à 17.

- si non, passez à 21.


	4

- Il y avait une fois trois petits pois vêtus de vert qui dormaient gentiment dans leur cosse. Leur visage bien rond respirait par les trous de leurs narines et l’on entendait leur renflement doux et harmonieux. 

- si vous préférez une autre histoire, passez à 9.

- si celle-ci vous convient, passez à 5.
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- Tu nous la bailles belle, dit le premier. Depuis quand sait-tu analyser les songes ? Oui, depuis quand, ajouta le second. 

- si vous désirez aussi savoir depuis quand,  passez à 14.

- si non, passez à 14 tout de même, car nous ne le saurez pas plus.


	14

- Depuis quand ? s’écria le troisième. Est-ce que je sais moi ! le fait est que je pratique la chose. Vous allez voir !

- si vous voulez aussi voir, passez à 15.

- si non, passez également à 15, car vous ne verrez rien.
	15

- Eh bien ! voyons, dirent ses frères. Votre ironie ne me plaît pas, répliqua l’autre, et vous ne saurez rien. D’ailleurs, au cours de cette conversation d’un ton assez vif, votre sentiment d’horreur ne s’est-il pas estompé ? effacé même ? Alors à quoi bon remuer le bourbier de votre inconscient de papillonacées ? Allons plutôt nous laver à la fontaine et saluer ce gai matin dans l’hygiène et la sainte euphorie ! Aussitôt dit, aussitôt fait : les voilà qui se glissent hors de leur cosse, se laissent doucement rouler sur le sol et puis au petit trot gagnent joyeusement le théâtre de leurs ablutions.

- Si vous désirez savoir ce qui se passe sur  leur théâtre de leurs ablutions, vous passez à 16. 

- Si vous ne le désirez pas, vous passez à 21.  
	5

- Ils ne rêvaient pas. Ces petits êtres en effet ne rêvent jamais. 

- Si vous préférez qu’ils rêvent, passez à 6.

- Sinon, passez à 7.

	12

- Opopoï ! s’écrient-ils en ouvrant les yeux. Opopoï ! quel songe avons-nous enfanté là ? Mauvais présage, dit le premier. Oui-da, dit le second, c’est bien vrai, me voilà triste. Ne vous troublez pas ainsi, dit le troisième qui était le plus futé, il ne s’agit pas de s’émouvoir, mais de comprendre, bref, je m’en vais vous analyser ça. 

- si vous voulez connaître tout de suite l’interprétation de ce songe, passez à 15.

- si vous souhaitez contraire connaître la réaction des deux autres, passez à 12.
	21

Dans ce cas, le conte est également terminé.


	
	6

- Ils rêvaient. . Ces petits êtres en effet  rêvent toujours et leurs nuits secrètent des songes charmants. 

- Si vous désirez connaître ces songes, passez à 11.

- Si vous n’y tenez pas, vous passez à 7.

	
	20

Il n’y a pas de suite : le conte est terminé.


	
	

	11. 
Ils rêvaient qu'ils allaient chercher leur soupe à la cantine populaire et qu'en ouvrant leur gamelle ils découvraient que c'était de la soupe d'ers. D'horreur, ils s'éveillent.
Si vous voulez savoir pourquoi ils s'éveillent d'horreur, consultez le dictionnaire Larousse au mot "ers" et n'en parlons plus.
Si vous jugez inutile d'approfondir la question, passez à 12.
	19

- Ils coururent bien fort pour regagner leur cosse, et refermant celle-ci derrière eux, s’y endormirent de nouveau.

- si vous voulez connaître la suite, passez à 20.

- si vous ne le désirez pas, vous passez à 21.
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- Trois grands échalas les regardaient faire. 

- Si les trois grands échalas vous déplaisent, passez à 21.

- S’ils vous conviennent, passez à 18. 
	7

- Leurs pieds mignons trempaient dans leurs chaudes chaussettes et ils portaient au lit des gants de velours noir. 

· Si vous préférez des gants d’une autre couleur, passez à 8.

· Si cette couleur vous convient passez à 10.

	
	18

Se voyant ainsi zyeutés, les trois alertes petits pois qui étaient fort pudiques, s’ensauvèrent. 

- si vous désirez savoir ce qu’ils firent ensuite, passez à 19.

- si vous ne le désirez pas, vous passez à 21. 
	17

- Trois moyens médiocres arbustes les regardaient faire. 

- Si les trois moyens médiocres arbustes vous déplaisent, passez à 21.

- S’ils vous conviennent, passez à 18.
	8

- Ils portaient au lit des gants de velours bleu. 

· Si vous préférez des gants d’une autre couleur, passez à 7.

· Si cette couleur vous convient passez à 10.

	
	10

-  Tous les trois faisaient le même rêve, ils s’aiment en effet très tendrement, et en bons fiers trumeaux, songeaient toujours semblablement.

- si vous voulez connaître leur rêve, passez à 11.

- si non, passez à 12.
	9

- Il y avait une fois trois petits pois qui roulaient leur bosse sur les grands chemins. Le soir venu, fatigués et las, ils s’endormirent très rapidement. 

- si vous désirez  connaître la suite, passez à 5.

- si non, passez à 21.


Un conte à votre façon (1967)  de Raymond QUENEAU
Un conte à votre façon (1967)  de Raymond Queneau est un texte bref et comique : les personnages sont trois petits pois qui se réveillent après un cauchemar, se disputent, font un tour, prennent peur et retournent se coucher. 

Le Conte à votre façon se rattache aux genres littéraires narratifs mineurs, comme le conte ou la fable, à la manière de 
Perrault, la Fontaine et Grimm, mais Queneau a renouvelé le genre selon les principes de la littérature oulipienne, tournée vers les techniques combinatoires. 

A travers l’utilisation des cases contenant une partie du récit et une question pour procéder à la lecture individuelle, on arrive à de multiples possibilités de lectures. Le cas le plus emblématique de cette technique combinatoire est celle de Mille milliards de poèmes (1961) de Queneau. 

Il y a peu d’analyses sur ce type de texte, mais il a permis de créer de nos jours des pages web interactives avec ce récit et des récits du même genre. 

L’Oulipo avait pour objectif de se donner de nouvelles règles, de nouvelles contraintes, pour inventer une nouvelle façon de concevoir la littérature, pour créer de nouveaux textes. La liste de toutes les contraintes oulipiennes se trouve dans la colonne de droite de cette page web. 

Cent mille milliards de poèmes (1960) livre de Raymond Queneau
Chacune des 14 pages est découpée en dix bandes indépendantes, chaque bande portant un unique vers. Sur chaque page, on choisit un vers, il y a dix choix possibles. Ce choix fait, on passe à la page suivante, dix autres vers sont disponibles pour former le second vers du poème. Le processus se poursuivant, un petit calcul de dénombrement montre aisément que l'on peut former 10×...×10=1014 poèmes distincts. 

Inizio modulo
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Le roi de la pampa retourne sa chemise



[image: image3.wmf]

Le cornedbeef en boîte empeste la remise


[image: image4.wmf]

Et fermentent de même et les cuirs et les peaux
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Je me souviens encor de cette heure exquise
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Les gauchos dans la plaine agitaient leurs drapeaux
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Nous avions aussi froids que nus sur la banquise
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Lorsque pour nous distraire y plantions nos tréteaux
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Du pôle à Rosario fait une belle trotte
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Aventures on eut qui s'y pique s'y frotte
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Lorsqu'on boit du maté l'on devient argentin
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L'Amérique du Sud séduit les équivoques
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Exaltent l'espagnol les oreilles baroques
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Si la cloche se tait et son terlintintin


Queneau entreprit cette tâche incroyable d'écrire 10 sonnets différents en se pliant à un certain nombre de contraintes extrêmement strictes afin de permettre la lecture des sonnets produits quelle que soit la combinaison choisie. Parmi ces contraintes, il voulait travailler avec des rimes qui ne soient ni trop courantes, ni trop rares, et sans utiliser les mêmes mots. 

Raymond Queneau fonde avec François Le Lionnais l’Oulipo (Ouvroir de Littérature Potentielle) en 1960. Parmi ses membres nous trouvons également Georges Perec. Raymond Queneau meurt en 1976. Quelques années après, en 1981, l’Oulipo fait scission et certains de ses membres fondent l’Alamo (Association pour la Littérature Assistée par la Mathématique et l’Ordinateur). Ce projet sera repris dans des revues : alire, KAOS, Doc(k)s, E/carts. A partir des années 1990 les sites Internet de poésie se sont multipliées, ainsi que les éditions de cédéroms de poésie par ordinateur. En 1990, Italo Calvino fonde la branche italienne de Oulipo : Oplepo .                              L..D.
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